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SQNS, SQES et HOUES 

par Christian SEIGNOBOS 
(orstom) 

La caracthisation des sols par les populations du Nord-Cameroun passe par 
un certain nombre de crit5res variables selon les milieux et les ethnies. On 
retrouve le plus communCment : la texture et la couleur, la circulation de l’eau 
en surface, les associations graminknnes, la r6pnse du sol au piethement des 
hommes et des animaux, notamment pendant la saison des pluies, et, surtout, la 
vocation culturale des sols. 

Certains groupes comme les Mofu, dans leurs microcosmes montagnards, 
ajoutent l’absence ou la presence d’insectes particuliers. D’autres, comme les 
FulBe, Cvoquent la propagation du son sur les sols. I1 est Ctouff6 sur les sols 
fersiallitiques, argileux pulvCrulents, alors qu’il se propage rapidement sur sol 
dunaire. L’intCrêt Ctait de prCvoit la venue de cavaliers ou de dkeler la pdsence 
de bovins CgarCs. 

La perception par les paysans des bruits Cmisparles sols lorsqu’ils les foulent 
semble être assez gCnCrale. Chantal Blanc-Pamard (1) le signale sur les hautes 
terres malgaches : “tout d’abord, le paysan frappe le sol du pied et enregistre le 
son produit : le pied s’enfonce et dsonne sur l’argile ; le bruit est sourd et le sol 
se disperse dans le cas du baiboho limoneux ; le tany-fasika (tany = sol, fasika 
= sable) crisse sous le pied ; enfin, le pied fait floc-floc-floc quand on marche 
sans s’enfoncer sur le tany-horaka (tourbe). . . ”. 

Dans le Nord-Cameroun, certaines ethnies raffment cette analyse en prenant 
en compte le bruit Cmis par le fer de la houe sur le sol. Ils op&rent même une 
diffkrenciation pour le même sol selon que le bruit est Cmis B sec ou sur une terre 
bien humectk. 

Une autre famille d’ideophones, plus courts, signale aussi pour les mêmes 
sols les bruits faits par le semoir, son redoublement ou non, et le comblement du 

1. De Ia complexit6 des idCophones relatifs aux sols. 
trou (2). 

Les idbphones qui concernent les sols ne sont pas des onomatoph. 
--Toutefois-cartains semblent êFe manifestement inspirts par des onomatopks. 

Aussi ne sont-ils pas tous des signes entikrement arbitraires comme le reste du 
lexique. Ce sont des adverbes trks s@ialSs associCs B un ou plusieurs verbes, 
mais leur utilisation peut aussi se faire hors contexte verbal. Ils peuvent être bâtis 
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sur une racine verbale et, h l’inverse, une racine verbale peut elle-même dkriver 
d’un idCophone. 

Les idbphones sont associCs au bruit de la houe sur des sols bien identifiks 
par l’ensemble des cultivateurs du groupe conceme. Pour d‘autres types de sols 
aux cmctkres moins h-dnchb et h 1’CpidCdon plus v&-iable, on peut en revanche 
enregistrer plusieurs idbphones. 

Ces idCophones peuvent être assez dissemblables d’un groupe ethnique B 
l’autre, voire d’un ensemble de villages h un autre et ce au sein de la même ethnie 
alors qu’il s’agit de la même famille de sols et d’outils aratoires comparables. 

Les idbphones semblent mieux fixCs dans certaines rCgions que dans 
d’autres. 

Plusieurs idbphones sont, aux dires des informateurs, identiques quoique 
formellement diffkrents. Ils offrent les mêmes connotations par exemple chez les 
Mofu Duvangar pour Ie so1 idaes (= argiIo-sabIeux contenant de gros graviers sur 
tout l’horizon A) : tsurlalay, tsurlalay; kurlalay, kurlalay; cirlalay, cirlalay.. . 

Les idbphones appartiennent il un sous-systkme lexicalid qui reprendrait 
une partie des phonkmes appartenant au syst2me de la langue alors que d’autres 
phonkmes Ctrangers n’apparaissent que 12. Chez les Musgum, par exemple, on 
trouve frequemment des voyelles nasales dans les idCophones alors qu’aucun 
autre Iex5me n’en comporte (3). Certains idCophones peuvent avoir CtC 
anciennement ou rkemment empruntCs. Ainsi, le ful€ulDe du Nord-Cameroun 
presente dans ses idbphones de nombreux emprunts au kanuri : tal, kurum, 
pat.. . 

Les idCophones restent donc charges d’implications historiques et i1 
conviendrait de les Ctudier sur une &helle sugrieure B celle du groupe ou de Ia 
famille linguistique. 

La houe n’est pas entendue de la même façon, notamment pour ce qui est des 
“rythmes” auxquels elle est asmiCe. Pourtant, même ces demiers peuvent être 
du ressort de la convention lexicale. 

Les Gidar disposent de deux instruments, le zigin ou le bardaw. Zigin est une 
houe 2 manche droit Bpoigde que l’onmanievers l’avant en position accroupie, 
elle proci% d’une percussion quasi pos& et d’un cisaillement du plateau de 
racines. Bardaw, en revanche, est une houe classique de type percussion lanck. 
Les Gidar s’accordent pourtant B dire que ces deux instruments qui o@rent 
ensemble sur les mêmes champs pour des activit6s agronomiques identiques 
induisent les mêmes idbphones. 

Certaines ethnies se montrent prolixes en idkophones et d’autres pas, se 
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limitant hexprimerun travaildu sol facileou, au contraire,malais6.LYutilisation 
des idCophones serait alors redevable ti certains cercles de civilisations agraires 
independamment des milieux Ccologiques et des agrosystkmes. 

Mofu Duvangar et Giziga Bi marva ont h leur disposition vingt-cinq li trente 
idCophones courants. Les Kapsiki (Sir), Gidar @am) et Musgum (Pouss) en 
presenteraient respectivement une quinzaine. 

Certains expriment une plus ou moins grande amplitude du mouvement. Sur 
les sols argileux humides, oÙ la terre colle li la houe, l’idbphone est plus long : 

- chez les Giziga Bi-Marva, on reEve : ndipkin, ndipkin, ndipkin. 
- chez les Mofu : aslefslef, aslef slef, aslef slef. 

- chez les Musgum : rerslek, terslek, terslek. 

L’idhphone peut rendre compte de compositions plus complexes. 

Chez les Mofu Duvangar, madandaz = sol sablo-argileux, s’identifie avec 
l’idhphone : tsusl sla sla, tsusl sla SI.. .. mais il peut &Cler la prksence de 
gravier, on aura alors tsusl sla n’gran.. . 

En revanche, le travail rapidement exkuti5 sur les sols meubles, comme ils 
le sont genedement autour des concessions, donnera, en gizigaBi-Marva : bruf, 
bruf, bruf, et en molü : praf, praJ prqf.. . 

Le registre conventionnel touche au timbre vocalique de l’idhphone. I1 
existe par ailleurs un code de valeurs des sons. Le u ,  par exemple, peut marquer 
lap6nibilitC ici et la faciliti5 ailleurs. Les variantes peuvent être non significatives 
ou, au contraire, manifester une subtilit6 malaidment explicable par les 
informateurs. 

Certains idCophones appliques aux sols peuvent être empruntks h d‘autres 
registres idbphoniques. Chez les Mofu Duvangar, mundad, mundad, mundad 
se dit d’une cueillette de h i t s  facile comme celle des mangues. I1 peut aussi être 
employ6 comme rendant compte d’un houage facile, celui du sol merevet, par 
exemple, qui est g6neralement un sol Eger bien fume sur les terrasses autour de 
la concession. 

Pour sarcler les adventices dans les vertisols (comme Mememia emarginatu 
ou de Perisfrophe bicdiculutu) et exprimer la difficult6 d’extirper leurs longues 
racines, les Bi Marva reprennent l’idhphone utilise pour le filage du coton : 
gidigir, gidigir, gidigi.. . 

S’il est difficile d’6tablir des equivalences entre idCophones de differentes 
ethnies, certains semblent toutefois transethniques : 
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s ur sols argileux humides 
Mofu : tabalak, rabalak, tabalak 

Kapsiki : ntabak, ntabak, ntabak 

Gidar : tanbang, tanbang, tanbang 

tuBan, tuBan,tuBan 
Giziga : ndubundak, ndubu“dak, ndubul’dak 

Sur sols halomomhes de 

Mofu : kan, kan, kan 

gran, ngran, ngran 
Kapsiki : reng, reng, reng 

Gidar : gri,  gri, gri 

Giziga : ngreng, ngreng, ngreng 
Sur sols gravillonnaires 

Kapsiki : runes, runes, runes 
Giziga : kurash, kurash, kurash (?i  se^) 

(+ kritatasl, kriiaiasl, kritatasl) 
Mofu : tarayo, tarayo, tarayo 

Gidar : ayaw, ayaw, ayaw 

Sur artnosols (qui demanderaient h être pr6cids) 

Käpsiki : kursh, kursh, kursh 
Giziga : kresl, kresl, kresl 

Gidar : tirish, tirish, tirish 

Les sols dunaires, en revanche, offtent une grande diversite d’ideophones. 

et riveraine du Logone. 
2. Quelques exemples chez trois populations : de montagne, de piemont 

Les Mofu. 

Ce sont les montagnards dont la plus grande partie des terroirs etait 
traditionnellement en temsses. Veritables crhteurs de tem, ils maîtrisent une 

15 



M6ga-Tchad 95 J 2 

&rie de techniques pour “piCger” la tene : menge ley (= piège + champ) sur 
dimadlenger (= terrasses). 

II existe plusieurs types de travail de la terre, celui qui consiste 2 la remuer, 
B la brasser : nzedleley dala pour en faire, par exemple, des billons de souchets 
e n t o d s  de drains (bizi wayam) et le travail de la terre dit igware (= éplucher, 
racler, desquamer la terre). La partie arable du sol est dite dli n u  dala (peauldul 
sol), même mot que pour la peau de l’homme (4). 

C’est 2 ce raclage-houage que s’appliquent les differents idbphones. 

- Le sol argileux ndelemp reproduit I’idCophone tabalak, tabalak (5) ou son 
synonyme ndabalak, ndabalak, qui peut Cvolueren ndabalakdap; ndabalakdap 
suggkrant la difficult6 de houage B cause de la terre qui colle au fer de la houe. 
S’il est sec, ce sera kan, kan; krang, krang ou, comme pour les sols halomorphes 
kerzezeng, kerzezeng encore qu’a ce stade il soit rarement travaillG 

Lorsque ce sol offre une certaine compacitk, il est travaillC avec l’angle de la 
lame du fer de houe, cremt ahsi une usure particulibre. 

- Le sol jeheher est compod d’une faible couche arable, arêne graveleuse 
souvent e s  micasde sur un horizon de roches friables, -husse. Ce sol, qui est 
accus6 d’user les fers de houes rapidement, aura une composition idCophonique 
en : cew cew krok krok, cew cew krok krok ou encore cawayah tsah, cawayah 
tsah.. . et pour semer, un redoublement : tsah tsah, tsah tsah. 

-perpere est le sol de terrasse qui reprend l’appellation de l’horizon B, sablo- 
argileux pris entre hurafafa ou hurafarfar, la couche superficielle trbs meuble 
(partiellement align6 sur l’idkophone affect6 2 un mouvement leger, un courant 
d’air :fagar) et gasah (=pierres e f  arênes). Ce sol, facile a travailler, offre des 
idCophones courts : boh, boh, boh, s’il est mouill6, et plis, plis, plis s’il est sec. 
Pour semer, on trouve pef, pe f ,  pef .  

- maraved est un sol sablonneux, parfois pulverulent, souvent un sol perpere 
qui a et6 fum6 durant de longues ann&, que l’on travaille facilement. Ce sont 
en g6nCral des armambow (= champs de case). L a  houe fait roh, roh, roh, et, s’il 
est mouilIC, moh boh, moh boh. 

Quant au semoir, il fait talpay, ralpay. 

- idaes, sol argileux sombre qui peut inclure ou non un horizon superficiel 
incorporant des graviers, intkresse une d n e  d’idbphones dont le plus courant 
est tsurlaley, tsurlale.. . Si le sol est mouillC, il renvoie aux mêmes idbophones, 
mais prononcC de façon attende. 

- quant a palah, sol halomorphe, les idCophones se partagent entre kirreris, 
kirteris et kirzeseng, kirzeseng. 
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Les Giziga Bi-Marva. 
Groupe ethnique e s  Mat6 au nord de Maroua, les Giziga Bi-Marva 

occupent les piCmonts de massifs-îles de roches vulcano-&dimentaires ou de 
diffkrentes formations granitiques. 

Nous avons proc&dc B un sondage dans trois villages : Jebbe, Godola et 
Kosewa, sur la variation des idbphones relatifs aux sols. 

Sur les sols sableux, la variation est maximale. I1 convient alors de preciser 
le sol. 

- Sur le ndolde (sol dunaire, emprunt au foulfouldC), on enregistre : m‘haw, 
miha ; b d u k ,  b d u k  et, aprb la pluie, yup, yup.. . 

- Un sol comme le ling gazang (= sol i- rouge), sol fersiallitique avec souvent 
des pierres incorporks dans l’horizon A, ne posdde pas d’id6ophone trbs fixe. 
I1 s’agit toujours d’idkophones brefs, qui se r6partissent en deux groupes : buk, 
buk ; bah, bah ; bioc, bioc.. . et graw, graw ; draw, draw. 

I1 est de même pour hitang merlek (nez + var. de grenouille) un sol vertique 
qui conserve l’humiditk. 

- avec gasah (sol artnaCC sur horizon de roches friables), sur une &rie 
d’idkophones, emergent seulement pour moins de 3076, huraw huraw. 

- en revanche, pour wula, vertisol modal, on ne voit appamître que deux types 
d’id6ophones : dikindak, dikindak ou dikiDik et jukuma. 

- pour le sol cecesl (sol irregulier et caillouteux des basses pentes) griyam, 
griyam.. . est signal6 par 75% des informateurs de Godola et de Jebbe, alors qu’h 
Kosewa, on dit ngurlali, ngurlali. 

- le sol jumiyew (arenoso1 de piemont) enregistre, pour 92% des dponses, 
caw, caw ou cahaw, cahaw et, pour le reste, rikaw, tikaw. 

Intefirent aussi des idCophones simplifiCs qui resument une famille de sols 
ou qui mettent uniquement en valeur la rapidit6 (et donc la non p6nibilitC) du 
travail a la houe, ou l’inverse. 

L’informateur qui ne retrouve pas I’idCophone propre B un type de sol (6), 
peut en construire un (plus proche de I’onomatop6e) en faisant appel au codage 
de sons COMUS par ailleurs dans la langue et il sera parfaitement compris. 

Les Musgum. 

Les Musgum de la region de Pouss sont des riverains du Logone, pêcheurs 
et,trkssecondairementcultivateurs,avec uneexceptionpourceuxdespkimbtres 
rizicoles de SEMRY II. Quand ils dtsignent la terre, le sol, c’est d’abord comme 
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un materiau. Nous sommes dans l’ancien pays des “cases-obus” et les Musgum 
sont restCs un peuple de bâtisseurs. 

Jusqu’B une Cpoquekcente, leur agriculture reposait sur une gamme kduite 
de sorghos (Durra-Caudafum), de surcroît ubiquistes. Ces sorghos acceptent 
des sols engorgCs, supportant mêmel’inondation (1 m. et plus) comme le wulaga 
et, h l’inverse, proqkrent sur des sols dCficitaires en eau. ’ 

Aussi la designation des types de sols ne se fait-elle pas par leur vocation 

L’Cventail des idhphones est particulikrement bien suivi : 
agronomique. 

-sur adangkay, vertisol des yayre (grandes prairies inondCes), les idCophones 
sont : dans un milieu sec, Bew, Bew (7), 

dans un milieu humidifie, tekeD, tekeD, 

et lorsque l’argile colle B la houe : terslek. 

- sur trek, alluvions argileuses, on relkve deux idhophones : 
heyes, heyes 
heBes, heBes 

- sur afriy n’abay (= terre + grande}, sol homogknes, “ni argileux, ni sableux, 
qui ne colle ni sur la houe, ni sur la main” (c’Ctait le matCriau de construction des 
“cases-obus”et aujourd’huicelui des briques), l’idbphone estdengkeD, dengkeD. 

Sur afriy n’abay mouil16 : I d u s ,  IuLIus. 
-Les sols en relief qui neretiennent pas i’eau, commekoolong, et nkcessitent 

- Enfin, sur un melange agilo-sableux dunaire, kqkay zi amar, on relkve : 
un amknagement en carmyage (gol), l’idbphone est : ko’s, ko’s. 

soot, soot et, sur sable sec (kayhy) : boot, boot. 

3. Pourquoi ces idkophones ? 

Les idkophones relatifs au travail du sol sont les plus nombreux et parmi les 
mieux connus, aussi sont-ils sollicitCs dans le langage courant, surtout au niveau 
des moqueries. 

Les Giziga Bi-Marva, pour railler quelqu’un qui a les cheveux en bataille, 
diront : mulbuDuklhuru (qui + idéophone + rêre), b a d e s t  I’idCophoneassociC 
au travail de la houe sur ndolde, sol dunaire, qui fait jaillir une gerbe de terre. 

Chez les Kapsiki, un homme qui refuse de payer B boire dans un cabaret h 
bikre est ainsi interpell6 : “tu est cang cang, comme lejehkje” = “ tu es dur”, sous 
entendu avare + idCophone relatif 2 un type de sol trks caillouteux. 

Chez les Mofu-Duvangar, un homme connu pour être procadurier et mauvais 
coucheur est appel6 daw kirzeseng (= homme + idCophone de la houe sur les sols 
holomorphes). 

Les Kapsiki, pour exprimer un travail facile, reprendront l’idkophone du 
travail des champs de souchet sur sol sabloneux rCservC aux femmes. On dira : 
“c’est pwe, pwe, pwe” et, B l’inverse, celui du sol argileux : krec, krec, krec. 

D’une boule de mil mal faite et collante, Mofu et Kapsiki diront : “cette 
nourriture est rbak“ (Kapsiki) ou “ntabalak” (Mofu), reprenant l’idhphone du 
travail des sols argileux humides.. . 

A la question “quelle est I’utilitC de ces idhphones ?”, les cultivateurs 
peuvent rkpondre : “pour connaître le meilleur moment de travailler la terre”, 
mais le plus souvent la rdponse reste Cvasive. Les discours tenus sur les 
idkophones du sol ne sont gukre agronomiques. Ils parlent de rythme de houage. 
Les jeunes gens font par lh une dCmonsIration de leur force de travail en 
maintenant ces “rythmes” qui sont “entendus” par les autres. On comprend la 
peine qu’ils se donnent. 

. Les idCophones dCnotent en fait un sens aigu de l’observation, pas 
prioritairement utilitaire. Ils sont le condens6 d’une expression. Ils renseignent 
avec peu de matCriaux sur les qualitts agronomiques des sols, sur le degr6 de 
pí4nibilitC de leur mise en valeur. 

Aprks un surga (= travail collectifen foulfouldC), un Mofu se plaint : “toute 
lajourn&,mahouen’a faitquekerkez,kerkez.. .”. Autrementdit,lecommanditak 
lui a confi6 des terres argileuses trop dures.. . pour quelques mesures de bikre de 
mil. Une femme Mofu Duvangar dit que les voisins se moquent d’elle car “ils 
entendent qu’elle ne fait que rsah tsah, tsah tsah avec son semoir”. Elle reproche 
ainsi B son mari de la dClaisser en l’kartant du champ familial plus fertile, p u r  
lui abandonner des sols difficiles commejeheher, des terrasses p&iphCriques, oÙ 
le semoir rend compte de cet idbphone.. . 

Les paysans entendent de la même façon qu’ils voient,les nuances de leurs 
sols, ce qui les aident li mieux choisir cuItures et façons culturales, et B op6rer une 
substitution d’outils. Lors d’un changement de “son”, ils pourront surseoir 2 la 
prkparation d’un champ en attendant une nouvelle pluie, ou, au contrak 
prolonger un houage. 

Les idCophones prêtb B la houe sur les sols ne sont qu’un Clement 
supplementake dans un faisceau d’observations B la disposition du paysan, lui 
permettant d’Ctayer son diagnostic sur ses differentes parcelles, et cela, tout au 
long de la chaîne d‘@rations agronomiques. 

[C. S., Maroua, 14 mai 19941 
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2. Ils sont comparables au registred’idbphones qui exprime le bruit de la meule 
selon le type de grains. Par exemple, chez les Mofu Duvangar, la nature du 
sol contribuerait Zi la densit6 et B la duret6 du grain. 
Ils sont comparables au registre d‘idhphones qui exprime le bruit de la 
meule selon le type de grains. 
Par exemple, chez les Mofu Duvangar, la nature du sol contribuerait 2 la 
densit6 et Ii la duret6 du grain. 
Les solsjeheher (= lithosols sur roche friable), ndelemp (= sol argileux de 
plaine) et mandzadlar (sol argilo-sableux de fond de talweg) offrent des 
grains durs. Quand on les &rase en premibre mouture (madebecey), le son 
produit est ntsuh, ntsuh, ntsuh ou mbuh, mbuh ou encore ndzo, ndzo, ndzo 
(trois idkophones synonymes) et en deuxii?me mouture (manbuskwade) les 
idCophones retenus sont nzaf, nzaf ou kuc, kuc. 
Pour Ies sorghos des solspepere, merevet et madanduz qui ont en commun 
d’êtreEgersetriches, lesgrains sontpeur&lanfs, lesregistres idhphmiques 
sont differents. En premibre mouture : puf, puf ou mbuf, mbuf, et en 
deuxikme mouture : mvok, mvok, ou twok, twok. 

3. Communication orale de Henry TOURNELJX, linguiste CNRS/Orstom. 

1 4. Larsqu’on creuse la surface d’une terrasse, on “blesse” (nblek) le sol, et 
lorsqu’on rebouche l’excavation, on “panse” le champ. La terre est, chez les 
Mofu,valoris&ettrait6ecommeun être vivant.Lorsqu’on constate uneperte 
de fertilitb, on dit que “le champ est en fuite” = fey koncila. 

5. ra”6alak Ctant lui-même un horizon argileux clair du sol et, plus rarement, un 

I 

i 

sol. 

6. Pour recueillir les idbphones, il convient de placer les informateurs en 
prCsence de sols et non pas de les questionner 2 partir de la listes des types 
de sols. 

j 
I 

7. Henry TOURNEUX nous a aid6 Ii relever les idbphones. Dans ces termes 
i 
I 

musgum, la graphie “e” correspond au “e” muet français. j 
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